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— La baronne Hamelin, dit le comte de Schon­
wald, elle nous recevra parfaitement, et il y a dans 
ses écuries des chevaux qu’elle s’empressera de met­
tre à notre disposition. Bien plus, elle nous procu­
rera autant d’hommes qu’il nous en faudra pour ne 
pas avoir à redouter les émissaires de Zitzka, si par 
hasard nous les rencontrerions.

— La bonté et l’hospitalité de la baronne sont cé­
lèbres, observa le baron de Rotenberg: et puis, elle 
ne doit pas être partisan de Zitzka.

— Ainsi donc, va pour la maison blanche, s’écria 
le comte de Schonwald.

— Et notre jeune libérateur, Angelo Gaspard 
nous accompagnera, ajouta le baron de Rotenberg. 
Il nous a si galamment rendu à la liberté que nous 
sommes tenus désormais de lui faire partager le luxe 
et la fortune auxquels nous sommes tous habitués.

Cette remarque fut chaleureusement accueillie par 
le marquis de Schomberg; et même par le comte 
Schonwald. Notre héroïne accepta volontiers la pro­
position qui lui était faite de les suivre, car sa mis­
sion était accomplie et un secret instinct lui faisait 
désirer la dame mystérieuse du château de Roten­
berg.

Les seigneurs et Blanche abordèrent à un mille 
environ au-delà du faubourg sud de la ville; et aban­
donnant le bateau au cour du fleuve, ils se dirigèrent 
rapidement vers la demeure de la baronne Hamelin, 
qui n’était pas considérablement éloignée.
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telle qu’elle apparaissait avant la construction du barrage de l’Alcoa.

Au bout de quelques minutes, ils aperçurent les 
rayons de la lune qui se jouaient sur les eaux de la 
rivière, et aussitôt Blanche éteignit sa lampe.

Le bateau sortit alors du fleuve, les trois sei­
gneurs se levèrent simultanément la tête vers les 
tours de cette forteresse d’où ils venaient de s’échap­
per si miraculeusement, et les expressions ne leur 
manquèrent pas pour remercier leur jeune libérateur.

Mais Blanche coupa court à cette effusion en les 
invitant à aviser aux moyens de conserver cette li­
berté qu’elle venait de leur rendre, elle leur fit ob­
server qu’il était nécessaire qu’ils marchassent toute 
la nuit, pour que le lever du soleil les trouvât aussi 
loin que possible de Prague. Car, ajouta-t-elle, on 
pouvait être certain que la fureur de Zitzka, à la 
nouvelle de leur évasion, n’aurait point de bornes, et 
que des émissaires seraient dépêchés dans toutes les 
directions pour les ressaisir.

Les seigneurs furent frappés de la justesse de ces 
observations ; le marquis de Schomberg et le comte 
de Schonwald échangèrent entre eux quelques pa­
roles.

— Avez-vous quelque plan à nous suggérer? de­
manda le baron de Rotenberg; car il faut que nous 
nous procurions des chevaux quelque part.

— Le marquis et moi, répliqua le comte de Schon- 
wald, nous connaissons une dame qui possède une 
maison à une courte distance de Prague. Notre in­
tention est de nous rendre directement chez elle. 
Cette dame dont le nom est sans doute familier à vos 
oreilles...

— Comment l’appelez-vous ? dit le baron de Ro­
tenberg.
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